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SAMUEL BECKETT


	Nom ? Samuel Barclay Beckett.

	Naissance ? Né le 13 avril 1906 à Foxrock (Irlande).

	Mort ? Décédé le 22 décembre 1989 à Paris.

	Contexte ? La deuxième moitié du XXe siècle et l’émergence du Nouveau Roman, qui rejette les conventions littéraires.

	Œuvres majeures ?
	Murphy (1947)

	Molloy (1951)

	Malone meurt (1951)

	En attendant Godot (1952)

	L’Innommable (1953)

	Oh les beaux jours (1963)

	Watt (1968)

	Mercier et Camier (1970)




Samuel Beckett est un écrivain insaisissable. D’origine irlandaise, il décide de s’installer à Paris et d’écrire des livres en français, une langue qu’il ne connaît pas aussi bien que l’anglais. Que raconte-t-il ? La réponse est simple : rien. La Seconde Guerre mondiale n’a laissé que des morts, des blessures... et le silence. Cette guerre, il y a participé et en a gardé des traces. Alors Beckett nous livre son expérience, mais plus comme avant, plus comme le faisaient les auteurs du XIXe siècle. Résistant pendant le conflit, il se rebelle également contre les conventions romanesques et théâtrales, mélangeant, dénouant et révélant les ficelles de l’intrigue et des personnages. Il explore les limites de la langue et de la littérature, tout comme ses contemporains du Nouveau Roman : Nathalie Sarraute (1900-1999), Claude Simon (1913-2005), Alain Robbe-Grillet (1922-2008) ou encore Michel Butor (né en 1926). Ils ne veulent plus que le lecteur s’identifie à leurs histoires car, au XXe siècle, on ne peut plus croire en rien. On ne peut qu’espérer et attendre un meilleur lendemain.
Avec un style qui n’a rien de conventionnel et qui prône le « mal dire », Beckett laisse une empreinte indélébile dans la littérature française : Molloy, Malone meurt, L’Innommable, En attendant Godot… autant d’œuvres « antilittéraires » qui marquent profondément le XXe siècle. En 1969, l’écrivain reçoit même le prix Nobel de littérature.



CONTEXTE


CHANGER LA LITTÉRATURE
1900. Le XXe siècle s’ouvre sur l’innocence, l’insouciance et le plaisir de vivre : il s’agit de la Belle Époque, dont certains situent déjà le début dans les années 1880, et qui prendra brutalement fin avec l’horreur de la Première Guerre mondiale (1914-1918). Ces premières années ne sont pas propices à l’innovation littéraire. Les écrivains perpétuent la veine du roman réaliste, sans se l’avouer, prétendant publier des romans de mœurs ou des romans psychologiques. Même si le cadre et les personnages changent, l’ambition est la même que celle des auteurs du XIXe siècle : raconter une histoire sur les habitudes de leur époque.
Les premiers grands romans novateurs du siècle n’apparaissent qu’après la Grande Guerre, dans les Années folles (1920-1929) – période d’amusement et de renouveau après le conflit –, grâce à André Gide (1869-1951), Marcel Proust (1871-1922), James Joyce (1882-1941) et Franz Kafka (1883-1924), qui donnent à la littérature un nouvel élan. Ils partent tous du même constat : il est temps d’appréhender le réel autrement et d’abandonner les récits entièrement construits autour des traits psychologiques des personnages. Ils travaillent davantage sur la beauté de la langue plutôt que sur la réussite de l’histoire. Certains auteurs se réunissent alors pour former le premier mouvement majeur du XXe siècle, le surréalisme. Le ton est désormais donné et, petit à petit, une littérature de laboratoire émerge. Dans les années 1930 et 1940, des auteurs comme Louis-Ferdinand Céline (1894-1961), avec Voyage au bout de la nuit (1932), et Raymond Queneau (1903-1976), avec Exercices de style (1947), poussent l’expérimentation encore plus loin. Si certains écrivains choisissent de faire écho, dans leurs œuvres, à leur engagement politique, comme André Gide ou André Malraux (1901-1976), d’autres, en revanche, écartent toute réflexion politique de leurs écrits.
LE SURRÉALISME
Le mouvement surréaliste voit le jour en 1924, avec la publication du Manifeste du surréalisme par son chef de file, l’écrivain André Breton (1896-1966), et se perpétue jusqu’en 1966, date de sa mort. Il connaît un immense succès, notamment en France et en Belgique. Inspiré par la poésie d’Arthur Rimbaud (1854-1891), par l’idéologie communiste de Karl Marx (1818-1883) et par les découvertes de Sigmund Freud (1856-1939) sur l’inconscient, le surréalisme se définit comme suit :
« Automatisme psychique pur par lequel on se propose d’exprimer, soit verbalement, soit par écrit, soit de toute autre manière, le fonctionnement réel de la pensée. Dictée de la pensée, en l’absence de tout contrôle exercé par la raison, en dehors de toute préoccupation esthétique ou morale. » (BRETON (André), Manifeste du surréalisme, Paris, Gallimard, 1962, p. 36)

Les écrivains surréalistes désirent que l’écriture reflète leur subjectivité sans que celle-ci soit biaisée par la raison ou par les idées préconçues. Pour y arriver, ils utilisent notamment l’écriture automatique ou le récit de rêves. Mais le surréalisme n’est pas seulement un mouvement artistique et littéraire : il veut révolutionner la vie dans sa globalité. Ainsi, bon nombre de ses auteurs s’engagent en politique et adhèrent au parti communiste.



L’ÉMERGENCE DU NOUVEAU ROMAN
À partir de 1940, l’innovation littéraire est une nouvelle fois compromise par la Seconde Guerre mondiale (1940-1945). Le nombre incalculable de morts, la barbarie nazie et l’expérience traumatisante de la Shoah ont un profond impact sur les mouvements esthétiques qui lui succèdent. Ceux-ci se construisent directement en réaction contre l’histoire et la société. Parmi eux naissent, dans les années 1940-1950, l’existentialisme, le théâtre de l’absurde et le Nouveau Roman, auquel se rattache Samuel Beckett.
Le Nouveau Roman n’est pas à proprement parler un mouvement littéraire ; il s’agit plutôt d’un regroupement d’écrivains qui entendent déconstruire les valeurs romanesques. La plupart publient leurs œuvres aux éditions de Minuit, encouragés par Alain Robbe-Grillet, qui y est conseiller éditorial, et défendus par Jérôme Lindon (1925-2001), directeur de la maison. Le Nouveau Roman est théorisé dans deux textes fondateurs : L’Ère du soupçon (1950) de Nathalie Sarraute et Pour un Nouveau Roman (1957) d’Alain Robbe-Grillet, deux ouvrages qui rejettent à la fois l’illusion et les conventions romanesques.
« Nous en a-t-on assez parlé, du “personnage” ! Et ça ne semble, hélas, pas près de finir. Cinquante années de maladie, le constat de son décès enregistré à maintes reprises par les plus sérieux essayistes, rien n’a encore réussi à le faire tomber du piédestal où l’avait placé le XIXe siècle. C’est une momie à présent. […] l’époque actuelle est plutôt celle du numéro matricule. Le destin du monde a cessé, pour nous, de s’identifier à l’ascension ou à la chute de quelques hommes, de quelques familles […]. Notre monde, aujourd’hui, est moins sûr de lui-même, plus modeste peut-être puisqu’il a renoncé à la toute-puissance de la personne, mais plus ambitieux aussi puisqu’il regarde au-delà. Le culte exclusif de “l’humain” a fait place à une prise de conscience plus vaste, moins anthropocentriste. » (ROBBE-GRILLET (Alain), Pour un Nouveau Roman, Paris, Éditions de Minuit, 1957, p. 26-28)

Les Nouveaux Romanciers ne croient plus à l’héroïsme de l’homme, trop méchant et trop cruel. Dans leurs œuvres, ils choisissent plutôt de faire évoluer des antihéros dépourvus de toute personnalité, voire d’identité, allant parfois même jusqu’à les nommer par une simple lettre. Ces « êtres de papier » tiennent des discours incohérents afin de montrer que les mots ne permettent pas de communiquer. Les lecteurs s’en trouvent déstabilisés, incapables de s’identifier aux personnages et à leur vie.
Mais non contents de s’attaquer aux personnages, les écrivains du mouvement, pour matérialiser leurs blessures et marquer leur refus du passé, déconstruisent aussi l’intrigue, font éclater la chronologie et révèlent aux lecteurs toutes les ficelles de la narration, faisant ainsi apparaître le processus même d’écriture. Allant plus loin que leurs prédécesseurs, les nouveaux romanciers font de leurs œuvres un laboratoire de recherche qui a pour objet l’écriture elle-même. Jean Ricardou (né en 1932) explique d’ailleurs à juste titre que « le Nouveau Roman est moins l’écriture d’une aventure que l’aventure d’une écriture » (RICARDOU (Jean), Problèmes du Nouveau Roman, Paris, Seuil, 1967). Après, les mouvements et les courants se dissoudront.
L’EXISTENTIALISME ET LE THÉÂTRE DE L’ABSURDE
Courant philosophique des années 1940, l’existentialisme trouve ses meilleurs représentants, en littérature, en Jean-Paul Sartre (1905-1980) et Albert Camus (1913-1960). S’il se divise en plusieurs écoles, il postule, de manière générale, que l’être humain est seul maître de sa vie, libre de poser ses propres actes et de choisir lui-même ses valeurs. Il n’est pas question de déterminisme, de hasard ou d’influence extérieure.
Quant au théâtre de l’absurde, qui émerge dans les années 1950, il découle directement des premières œuvres existentialistes telles que L’Étranger (1942) d’Albert Camus. Il rompt totalement avec les conventions théâtrales classiques. Marqués par l’atrocité des deux guerres, les auteurs de l’absurde, parmi lesquels on trouve Samuel Beckett, Arthur Adamov (1908-1970) ou encore Eugène Ionesco (1909-1994), s’interrogent sur la condition humaine et sur le sens de la vie.






BIOGRAPHIE


ENFANCE ET FORMATION
Samuel Barclay Beckett naît en 1906 à Foxrock, dans la banlieue de Dublin, dans une famille protestante de la bourgeoisie aisée. Il vit une enfance heureuse, entouré de son père, quantity surveyor (métreur-vérificateur), de sa mère, infirmière, et de son frère Franck, de quatre ans son aîné. À 10 ans, alors qu’il poursuit sa scolarité à l’Earlsfort House School, le jeune garçon voit brûler Dublin depuis le haut d’une colline, lors de la révolte de Pâques. Il conservera toute sa vie un souvenir vif de cet événement.
LA RÉVOLTE DE PÂQUES
Orchestrée par un groupuscule d’Irlandais républicains et nationalistes, la révolte de Pâques, appelée aussi « Pâques sanglante », a pour but de chasser les Britanniques d’Irlande. Elle débute le 24 avril 1916. Le premier jour, les victimes britanniques sont nombreuses et les insurgés proclament la république d’Irlande. Mais malgré l’effet de surprise, les autres Irlandais ne suivent pas le mouvement et les Anglais, plus nombreux et mieux armés, répliquent rapidement. La révolte dure six jours et se solde par la défaite des Irlandais. Au total, elle fait plus de 400 morts et provoque par la suite une vague de mises à mort pour éviter aux Britanniques de devoir à nouveau faire face à une opposition irlandaise.


Sur le plan scolaire, Beckett ne laisse rien présager d’un quelconque goût littéraire. Ses résultats

PREMIERS ESSAIS

L’ENTRÉE EN LITTÉRATURE
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